
0 Journal parait leLUNDI MERU.REDI et VENDREDI de claque semaine. No, Gf
ABONNEMENT. • PRIX DES ANNONCES.

n . Six lignes et au-des

sIi-1Ois-..' 6s-3d. sos. -... ;.:-s-

'payble d'avance.) Dix lignes et nudes-
nôn compris les frais de sons. ..... 3s-4.

Posté. - Chaque insertion sutisé-
Pour ceux qui ne se con quee ie -
fo rnert pas à cette con- -I Adessus d dix.gnes
dition izabonnement- sera 'Id. la ligne.
de 15s. payable par-se- lt. Les ammlionces non
nestre..Ceux qui veulent accompagnée- d'ordie e-

discontinueé sont obligés rnt publiées jusq'e avis

d'en donner avis un mois .oURNAL ECL S1ASTIQUE,LITTÉR1RE,P6L1TIQUE ET DE 'eLINSTRUCTION POPULIlttE. contraire.
avant la fin du semestre, Les lettres, correspon-
et de payer ce qu'ils doi- - anc-s, cic.,dJlvria wcl
vent. ddes,frane de rort,

n hzontreata PRI T PUBLI- PAR nisls Dapeau1  triPRMEtR-RDOPiR I RETAIRE l ir D]i. et

3, ruest. Vincent.te De Léry, No. 14.

nU"EAU DU JOURNAL - n nEUzDu JOL)N.
côte De Léry, No. 14. IQuébec, Vendredii25 AoUt, 1848. Côte Pe Léry -No.-4

Eitraits des Jonuaux fran as

FRANCE.
Assemblée riationale.

Séance du 31juillet,

La proposition socialiste de M. Proud-
lion, de saisir le tiers dt Revenu des Pro-
priétaireS.

. M. PRoucoN. Citoyens représentants,
vous êtes impatients, non pas de m'écou-
ter, mais d'en finir. (Plus haut! plus haut!)
Vous voulez connaitre ce que c'est que le
communisme, que vous avez vu en actions
au 17 mars, au 16 avril, au 15 mai, que
vous avez vu siéger au Luxembourg, q1i a
élevé les barricades, qui fait, enfin la lutte
entre ceux qui possèdent et- ceux qui tra-^
vaillent. / '

J'ai écouté avec attention les observa-
tions du comité des finances ; j'ai -médité
le rapport que voi avez entendu nercre-
di dernier, et après ces. observations etý ce
rapport, je suis. plus que' jamais dans la
ferme résolution de défendre nia proposi-
tion.

L'auteur du rapport à dit que ma propo-
sition était immorale, attentatoire à la pro-
priété et inclinait à Pathéisme et à la sup-
pression de la famille.

. Le -comité des finances'a été' sévère
élimme un maître d'école. Nous 'saurons
bientôt si cette sévérité est le fait du comité
ou du rapporteur j'aurais peut-être à mon
tour, le droit d'être -sévèie. Ce Îàpport
m'autoriserait, peut-être, à user de repré-
sailles ; mais je- serai plein de misèricorde.
(On rit.)

-Le sociàlisme; saôlÏez-le, bien, né tient
'pasà'l'opinion d'un horrime ; il faut què
l'on sache que le désordre financier qui nous
frappet'ient "à'l'·nptié des hommnes de fi-
nances qtie nous 'avons eus detiis.vingt
ans. Gràe à cela le débat h'est pas dnird
MU. Thiers et moi, niais .il, est entre le tra-
vail etle privilége

J coimeieée par une explication pure-
ment persoñnble: 'On"m'a reprochä mes
doctrines, on a'dit 'qu'elles étaient 'attenta-
toires à la propriété et à la famill autant
que qm quei e'soit'Etje le 'décitire, si
de pareilles accusations se'rentïveliient, je
les -regardérai corme íine insùlte person-
nelle,'c'omme umie' difrhamation; je'nie dé-
femnrai,'non .pas' comme on pourrait le
.croire, en ittaquant mon :adversaire, r la
?nort'd'un homme 'në me satisferait pas ; je
ne't: 'eraspas tionplus'devant les tri-

bunaux, car les tribunaux seraient incoma-
pétents pour juger une pareille question,
mais je lui dirais: Vous qui m'accusez,
-' portez à cette tribune votre vie secrète,
laites votre confession, je ferai la mienne
[on rit], et· que le public juge entré vots
et moi quel est le calomniateur. [Bruits
divers.]

Je viens maintenant à rna proposition:
Ma proposition, c'est la révolution de fé-

vrier elle-même ; ce que'ous ferez pour
P[ie, vous le ferez pour l'autre ; car vous
ne connaissez pas plus l'une que l'autre.
[Bruit.] Dans la révolution de - février,
quelques personnes ne voient qu'une sur-
prise ; moi, je l'ai prise au sérieux, et j'en
poursuivrez laccomplisseient par tous les
moyens.

Permettez moi de remonter un peu haut
En 1793,si~m-a ni'ênioire ne me trompe,

un impôt du tiers fut établiisur le revenu,
qui paya ainsi sa, dette à la république ;
mais depuis cette époque, la propriété,
c'est-à-dire,le revenu net, n'a rien fait pour
le pays. Les impôts onit toujours pésé sur
le travail.

La révolution de 1848 est :arrivée ; il
sagit de snivoir'aujoird'hui si la propriété,
ai le revenu net 'petit faire quelque chose
pour la république.

En 1793, on a établi deux catégories:
ceux qui ' possédaient et ceux qui• ne
possédaient pas ; en 1848,on a procla-
mé' lextinctione du paupérisme et le
droit au - travail. Je, me - demande
en'quoi consisté le droit au travail et com-
mentil est'possible de le réaliser. Afin de ne
pas vous tenir en suspens, je vous dirai que
ma proposition a pour but nn pas 'do:ré-
soudre la question; mais d'eri donner les
moyens.

Pour que le travail puisse être-blen or-
ganiséi il fout'lui donner des débouchés ; Il
faut'équilibrer la consommation aNe le pro:
duit. • N'cst-il pas évident (lue si au lieu
d'avoir t uimilliard do pródui, .. e qui-nous
permeï de' dépenser 75 centimes par jours
nous avions 100 milliards de produiti nous
pourrions dépenser 75 fr.'pär.jour. [On
rit.] Ce qui empèchela. consommation et
qui'netle veto snr le travail, c'est; que la
circulation est entravée par plusieurs- mo-
tirs, etinotamment parce ;que -chacun ,pro-
duit le plus possible.pour accumuler de l'or,
afin de vivre sans travail et d'exploiter. les
travailleurs.' -

500 nmillions verss à la caisse d'épa rgne
soit 5001millions enlevés aux traVailleurs.
Le pe'uple, plus avancé sur ce point que -les
écononûi4ies, commence à.conprendre cette

vérité ; nuz yéux du prolétariat, les caisses
d'épargnes sont le sauvée uipcut delacivi-
lisationmoderne. Les hommes definanets$
le savent bien, mais ils fie veulent"pas ou
convenir, parce qlu'ils compromctiraient
ainsi ldur propre fortune.

Si le droit était comme il doit l'être, oni
arriverait à avoir là crédit' pour rien, et Ji
nalenent à avoir l'usage des maisons et lu
sol pour rien., [On rit.] . On arriverait à
avoir la faculté de jouir sans cornes. [Nou-
veaux riresL.-Interruption.]

Tel est,'en:résumé. mon plan de réalisc-
tion en ce qui concere la garantie du ira-
vaili Je reconnais que -la garantie du tra-
vail est incompatible avec le 'nmaintieni de
l'usure, uec les droits seigneuriaux de la
propriété. - [Bruit.]' Ceux qui disent 1t
contraire.penvent se qualifier de phalansté-
rieñs, de girondins ou de montiagnards;
mais ils ne sont pas socialistes, et à coup
sûrs ils ne sont pas républienins. [Récla-
mations sur tous les bancs.]

La garantie du travail est incompatible
avec le royauté de largent, are Pariitòcra-
tie des capitnux.- 'Il ftut en conclor'dd
deuxchoses lune, ou que la propriété en
portera li république, ou que la république
emportera la * propriété. [Exclamation
général.] Je regrette, citoyensgque ce
que je dis ici vous fusse tant rircparco qiue
je dis ici vous'tuera. [Nouvelle hilaritèQ

L'abolition de l'intérêt de l'argent, et'par
suite labolition des loyers, de la rente et du
revenu est le terne fatal de l'éconermie po-
litique. Les économistes eux-mêmes l'ont
proclamé. Dansi ce déluge de projets fi-
nnnciers dont vous êtes saisia-je nel vois
autre chose qu'une' conspiration contre'le
taux de lintérét de l'argent.. C'et-le but
de la révolution de février

Je sais quu'on se iecrie 'dans queklusA
écoles conre interprétation que je fois de
lapropriéte [Bruita îiivers-interruptionî]

* III. LS PR1DENT. N'interrompez' pas
Porateur.

'MPmîunssoi 'Je résonn'edans un autre
ordre d'ides -que- certaines a personnes
mais accordezmoi un, peu d'attention;t et
voua verrez si je résonne juste.
Làliquidation de 'Pancienne' société. -(t
ouverte le 24; février; il n'eet rest que la
bourgeoisie etla classe travailleuse. '-Cette
liquidation'sera plus ou moins longue, elouî
les résistances qu'on voudra y apporter ,je

l'ai prévu depuis longtempu et je l'ai de
noincé au comité des fuian-cesý Ce -n'est
pas d'aujourd'hui que j'ai ceite penseéeL

Citoyens représentaut4vôuevenez d'e-
télidrò ia profensior le' fi e telpi tCOn&
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